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Il y a tellement de choses à dire de cet évangile que je me contenterai d’en voir les 

grandes lignes et d’en examiner quelques aspects importants. Dans le chapitre précédent (qui 

fait suite à ce que nous lisions dimanche dernier), c.à.d. le chapitre 12, Jésus avait dévoilé la 

malice du cœur de l’homme qui dénature ses actes, ses pensées, ses paroles [de Jésus], et Jésus 

terminait en disant que dorénavant il n’avait plus qu’une famille : ses disciples, c.à.d. ceux qui 

entendent et qui mettent en pratique la volonté de son Père. Puis nous avons notre évangile, 

qui est un tournant dans la vie de Jésus. Cet évangile se divise en trois parties : une parabole, 

celle de la Semence, puis le motif pour lequel Jésus parle en paraboles, et enfin l’explication, 

pour ses disciples seulement, de la parabole du Semeur. 

 

Commençons par son emploi de la parabole. Que s’est-il passé pour que Jésus, comme 

les disciples le lui disent, commence maintenant à parler en paraboles à la foule ? C’est pour le 

motif suivant. Jusqu’ici Jésus a parlé clairement : le Sermon sur la Montagne et même les 

miracles invitaient la foule à le suivre, mais la foule n’a pas suivi. La foule est habituellement 

très désireuse de miracles à sensation ; beaucoup préfèrent aller à Lourdes pour trouver Dieu, 

plutôt que dans leur paroisse où existe le même Dieu, parce que là c ’est plus sensible, c’est plus 

attirant, c’est ce qu’on aime le mieux. Mais Jésus, puisqu’il est le Verbe, n’a été que Parole et il 

a toujours voulu qu’on comprenne d’abord sa parole, pour qu’on le suive et que, transformés 

par cette Parole, on lui devienne semblable. La foule n’a donc pas suivi ; seuls les disciples ont 

suivi. Mais Jésus doit continuer son œuvre et doit achever sa tâche avant sa mort qui n’est plus 

très loin : il doit annoncer la totalité du Message que le Père lui a confié. S’il doit continuer à 

parler avec une foule qui refuse, que va-t-il se passer ? Eh bien ! C’est ce que Jésus veut signifier 

maintenant, lorsqu’il parle en paraboles. 

 

Qu’est-ce que la parabole ? En résumé, la parabole est un exposé voilé, caché , des 

Mystères du Royaume, comme Jésus le dit lui-même : « 

 ». La parabole cache donc, sous une image facile à 

retenir, une réalité profonde et élevée qu’il s’agit de trouver. Et il faut chercher, piocher, il faut 

trimer pour essayer d’en trouver le sens. C’est pourquoi, contrairement parfois à ce qu’on dit, 

la parabole est difficile, c’est un moyen difficile ; elle n’est facile que dans son extériorité : 

puisque c’est une histoire, tout le monde peut la retenir. Le sens caché de la parabole, au dire de 

Jésus, est donné aux disciples. Parce qu’ils ont suivi, Dieu les a éclairés, et par conséquent, 

quand ils regardent, ils voient. Il dira même ceci : « 

 ». En disant cela, il 

ajoute quelque chose de plus, puisque les prophètes et les justes étaient vraiment disposés à 

écouter Dieu et qu’ils obéissaient à Dieu, Jésus veut signifier ceci : c’est que grâce à sa venue, ce 

que les Prophètes attendaient est maintenant accompli, et que les disciples sont plus heureux 

que leurs prédécesseurs parce qu’ils peuvent rentrer, par lui, de plain-pied dans ce Mystère de 

Dieu. D’autre part, les Mystères du Royaume de Dieu ne sont pas donnés aux hommes de la 

foule ; ils n’ont pas suivi, ils sont donc des aveugles, accomplissant ainsi cette prophétie du 

Prophète Isaïe que Jésus cite : « 

 » 

 



Ainsi, nous voyons pourquoi Jésus emploie la parabole. Les paraboles, sont des moyens 

de pénétration dans l’intimité de Dieu. Cela est donné aux disciples pour qu’ils puissent 

acquérir la joie même de Dieu. Il y aurait beaucoup de choses à dire ici. Un petit aperçu 

seulement. On peut vivre joyeusement sa religion, mais les joies qu’on peut en retirer ne sont 

rien en comparaison de la découverte de ce qu’est Dieu. Si le monde est déjà si beau, comment 

Dieu ne serait-il pas plus beau encore, puisqu’il est le Créateur. Eh bien ! Les paraboles font 

rentrer dans l’intimité de Dieu, nous font découvrir qui il est. Mais en même temps, les 

paraboles sont des moyens de miséricorde envers la foule, afin qu’elle ne soit pas condamnée. 

Car si la foule est incapable de comprendre et de voir, et que Jésus lui parle, clairement, elle va 

évidemment dire non. Mais alors, si Jésus livrait le Mystère de Dieu, mettait en contact direct 

avec Dieu, ce serait la mort instantanée, ce serait la condamnation. Aussi Jésus attend-il qu’un 

jour la foule puisse arriver à le suivre, et qu’elle puisse alors recevoir les Mystères du Royaume 

de Dieu. C’est pourquoi il lui parle en paraboles, afin qu’elle retienne au moins la petite 

histoire, pour qu’un jour, touchée par la grâce et par le repentir, elle puisse alors chercher à son 

tour et bénéficier des Mystères de Dieu. 

 

Voyons, maintenant, la parabole du Semeur. Il y a un décalage entre l’exposé de la 

parabole et l’interprétation que Jésus en donne. Dans l’exposé de la parabole, il insiste sur la 

semence, puisqu’il dit : «  ». Dans 

l’explication de la parabole, Jésus insiste sur le chemin sur lequel tombe la semence, puisqu’il 

dit : « 

 ».  

 

Dans la parabole, une chose importante est soulignée, c’est la puissance de la semence. 

Sur ce point, il y aurait bien des choses à dire – comme d’ailleurs sur la première Lecture 

d’Isaïe. Nous avons ici toute une vision du monde qui est non pas étrangère , mais assez 

inaccoutumée par rapport à la vision scientifique que nous en avons. Rappelez -vous que dans la 

première lecture, il est dit : «  ». Nous, nous dirions que c’est 

la terre qui fait pousser le grain, mais l’Écriture dit : « Non ! C’est la pluie ». Cette vision 

particulière, nous la retrouvons dans notre évangile. Nous y voyons comment la semence fait 

tout le travail. C’est la semence qui pousse des racines, ce n’est pas la terre. C’est la semence qui 

grandit en gerbe, puis en épis et dans l’épi il y a de nouveau des semences. Ainsi la semence qui 

a été jetée, c’est elle qui fait tout le travail, depuis la germination jusqu’au moment où elle 

porte du fruit. En d’autres termes la semence reste identique à elle même du début jusqu’à la 

fin, et son travail a été de se multiplier. 

 

Et cependant, la terre joue un rôle très important, car sans la terre la semence ne peut 

pas germer et ne peut porter du fruit. Et même plus que cela : c’est en suçant la terre que la 

semence trouve sa nourriture pour grandir. Ainsi nous découvrons, comment la terre est 

transformée en semence, pour devenir du grain. C’est pourquoi le langage courant tout comme 

l’Écriture disent : «  ». Il y aurait beaucoup de choses à dire pour montrer 

l’union, la collaboration et le rôle particulier de la semence et de la terre. En bref, disons que 

toutes les deux sont nécessaires pour que la semence seule puisse s ’épanouir et atteindre le fruit 

qu’elle doit devenir. 

 

Si, plus loin, Jésus compare la semence à la parole, c’est pour nous faire comprendre que 

sa parole agit de la même façon que la semence. La Parole de Dieu est aussi puissante, c’est elle 

qui fait tout le travail, c’est elle qui se multiplie de plus en plus, et c’est elle qui doit porter du 

fruit. Par conséquent, quand nous disons que lorsque nous recevons la Parole de Dieu, c’est 

pour que nous devenions meilleurs, c’est très équivoque, et habituellement, ce n’est pas vrai. Ce 

n’est pas pour que nous devenions meilleurs, c’est pour que la Parole puisse se développer ; en 

d’autres termes, c’est pour que Dieu trouve sa Gloire. Et d’autre part, notre rôle est aussi 

indispensable, car c’est nous qui permettons à la Parole de se développer, c’est nous qui 



permettons à Dieu d’être glorifié, magnifié. Et, de même que la semence transforme la terre en 

semence et en graine, ainsi la Parole qui tombe en nous nous transforme à notre tour pour 

devenir Parole. Voilà comment nous passons du domaine purement charnel au domaine 

spirituel, du domaine purement humain au domaine divin, comment nous sommes divinisés. 

C’est pourquoi Jésus dira ailleurs à propos de ses disciples : «  ! » 

 

Quant au terrain qui est l’objet principal de l’explication de la parabole, il y en a 

quatre : ce sont quatre états d’âme ou quatre sortes de chrétiens, mais aussi quatre attitudes que 

chacun de nous peut avoir. 

Le premier, on pourrait l’appeler : les indifférents. « 

 ». En d’autres 

termes, on pourrait, dire que la Parole rentre par une oreille, puis sort par l’autre. Ceux-là ont 

entendu la Parole, mais elle les intéresse si peu qu’à peine ont-ils quitté l’église, ils ne savent 

même plus ce qu’on a dit. Ceux-là ressemblent au chemin. Et voyez comment, dans ce texte, 

Jésus insiste sur l’efficacité de la Parole. En effet, si le diable, – c’est-à-dire tout ce qui, en nous 

et dans le monde, s’oppose à Dieu –, saute aussitôt sur la semence de la Parole pour l’enlever, 

c’est qu’il craint qu’en la laissant, un jour ou l’autre la Parole ne puisse germer en nous. 

 

Le deuxième terrain, on pourrait l’appeler : les mous. Ils sont joyeux quand ils entendent 

la Parole. Pour eux, vraiment c’est une révélation. Le monde ne les contente plus, ils en sont  

même dégoûtés. Ils cherchent alors autre chose et trouvent que la Parole a une réelle valeur. 

Seulement, il leur faudrait, tous les jours jusqu’à la fin de leur vie, lire la Parole, méditer la 

Parole, revenir à la Parole. Si on pouvait faire cela une fois par an, alors on ferait l’effort, mais 

faire cela tout le temps ! Et puis, quand c’est facile à mettre en pratique, cela va encore, mais 

quand viennent les difficultés et quand on est persécuté et critiqué parce qu’on aime la Parole –

on connaît tous ces slogans qui courent, tels : « la Bible est dépassée », « la Révélation est assez 

connue », « le monde est plus intéressant » –, quand on est persécuté ainsi, on lâche. Ce sont 

ceux qui ressemblent au terrain pierreux, ils n’ont pas de racines, le soleil a à peine brillé, qu’ils 

se dessèchent immédiatement. 

 

Le troisième terrain, ce sont les encombrés. Ceux-ci aiment la Parole, et pour eux elle a 

un prix tellement grand, qu’ils sont prêts à s’en occuper tous les jours s’il le faut. Seulement, ils 

veulent faire des compromis avec ce qu’ils aiment bien, – « les occupations et les séductions de 

la richesse » –, c.-à-d. un tas de choses qu’on aime bien et qu’on ne voudrait pas voir tranchées 

de sa vie. On veut bien la Parole tout entière, même le plus souvent possible, mais surtout sans 

retrancher ce qu’on aime bien. Eh bien ! dit Jésus, tôt ou tard ce qu’on aime bien finira par 

étouffer la Parole. Cet étouffement peut arriver de deux façons : ou bien la Parole disparait, ou 

bien – ce qui n’est pas mieux – on garde des formules dont on ne comprend plus le sens. 

Transsubstantiation – Incarnation – Salut – Rédemption – Sanctification, qu’est-ce que tout cela 

veut encore dire ? On les garde parce qu’on les a apprises, mais cela ne mord plus, cela n’a plus 

d’emprise sur nous. La Parole est étouffée par d’autres opinions, par d’autres sens. Et ces sens 

d’où viennent-ils ? «  ». Car dans ce monde de 

consommation surtout, tous nos mots sont imprégnés de matérialisme, de quantité de richesse, 

de profit. Alors, quand nous avons des mots de la Parole de Dieu qui ne correspondent pas à 

tous ces termes, on ne les comprend plus. 

 

Enfin, il y a le quatrième terrain, la bonne terre. Ceux-là, on pourra les appeler : les 

patients. Ceux-là, envers et contre tout, acceptent la Parole telle qu’elle est jusque dans le 

détail, n’éliminent pas ce qui ne les intéresse pas, mais au contraire essaient, à la lumière de la 

Parole de Dieu, de scruter pourquoi cela ne les intéresse pas, de démasquer le mal, et , par la 

Parole, d’enlever de leurs cœurs leurs doutes, leurs hésitations et leurs dégouts. 

 



Voilà, brièvement dites, quelques idées qui pourront nous aider au cours de cette semaine 

à méditer, à approfondir un peu plus ce texte. Comme conclusion de cet évangile, retenons 

deux points.  

 

Premièrement, apprenons à avoir l’amour de la Parole toute puissante de Dieu. Ce que 

Jésus est venu nous apporter, c’est plus qu’une religion, nous sommes ici dans un domaine qui 

dépasse le domaine religieux. Si nous voulons rester dans le domaine religieux, nous ne 

franchirons jamais le seuil que les disciples ont été invités, par Jésus, à franchir pour entrer dans 

ce domaine du Mystère de Dieu. C’est l’amour de la Parole qui pourra nous faire dépasser et 

nos idées religieuses et nos sentiments religieux et toutes nos dévotions, – car les dévotions 

peuvent être ramenées aussi à du pur religieux –. Le religieux, c’est simplement une relation 

qu’on a avec Dieu et qu’on désire conserver, tandis que le domaine dans lequel Jésus nous fait 

pénétrer par la Parole, ce n’est plus seulement une relation de face-à face, c’est une 

Communion, c’est rentrer dans la demeure du Père, c’est participer à tous ses biens, c’est être 

dans sa Maison comme ses enfants, c’est être sûr que tout ce qui est à Lui est maintenant à 

nous, parce que nous avons voulu que tout ce qui est à nous soit maintenant à Lui. 

 

Et, c’est le second point, sachons nous prêter à la Parole divine. Veillons non pas à ce que 

notre vie réussisse, mais à ce que la Parole que nous entendons réussisse. Et pour que la Parole 

de Dieu réussisse par et pour elle-même, il nous suffit d’enlever ce dont Jésus parlait à propos 

des terrains : tout ce qui empêche son développement. C’est un danger, par conséquent, de 

vouloir faire une prière dont nous sommes contents. Nous devons faire une prière dont Dieu 

puisse être content, c.-à-d en veillant à ce que la Parole croisse et se développe. Si nous avons, 

par exemple, médité un texte et que nous l’avons mieux approfondi, mais d’une façon sèche, 

sans aucun contentement, sans aucune joie personnelle, nous avons bien prié, parce que cette 

Parole de Dieu s’est développée et a porté son fruit. Nous n’avons certes rien ressenti ! 

Qu’importe ! Ceci est du domaine religieux. Le domaine religieux veut toujours sentir et être 

réjoui, mais celui qui se place du côté de la Parole de Dieu ne se  réjouit que de la croissance de 

la Parole divine. 

 

Demandons au Seigneur, pour nous-mêmes mais aussi les uns pour les autres, – puisque 

Jésus le disait à ses disciples et pas seulement à un disciple –, qu’aujourd’hui, de plus en plus 

l’Église tout entière apprécie et découvre sans cesse l’importance et la valeur de ce que Jésus est 

venu lui apporter : sa Parole. 

 

Gérard Weets 
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